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UN' POÈTE ANGEVIN 

,- - ' , ' 

CHARLES DOVALLE 
SA VIE, SON ŒUVRE 

C'est à Montreuil-Bellay, dans un des coins iesj'?lus ravis­
sants de notre Anjou, que naquIt Charles Dovalle, le 
23 juin 1807. La petite ville de Mop/treuil peut fièrement 
revendiquer la gloire d'un de ses enfants les plus célèbres; 
son beau Ciel eut bien certainement sa part dans l'éclosion 
du génie de ce poète. 

M. Louvet, ami et camarade d'enfance de Dovalle, 
pensait avec raison que le splendide panorama qui se 
déroule des terrasses de la maison natale n'a pas été sans 
influence sur le développement de la précoce imagination 
du jeune écrivain 1. 

De son côté Asselineau dit 2: « La vie de Dovalle res­
semble à son œuvre. Une enfance douce et laborieuse se 
développant joyeusement dans la vie de campagne et d'une 
campagne pittoresque hmte pleine de souvenirs et hérissée 
de vieux châteaux. Succès précoces, amours timides, 

1 Cette maison pittoresque, ornée de gracieuses tourelles existe 
encore à Montreuil-Bellay, dans l'ancienne rue des Bancs, aujour­
d'hui rue Dovalle; on y voit toujourl<, à l'extrémité du jardin, 
l'ancienne tour d'enceinte couvertrJ de lierre où venait rêver le jeune poète. Dans cette maison rési.de le percepteur. 

1 Bibliographie romantique. Rou.quette, Paris, 1874. 
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-6-
excursions poétiques, vol de papillon sur les fleurs et les 
ruines. » 

Après avoir célébré le beau site de Montreuil : cc Ulle 
petite ville coquette et charmante, avec de grands bois, de 
claires fontaines et de blanches maisons aux toits d'ardoise, 
M. Jules Claretie ajoute finement: « Le joli endroit pour 
naitre! t » " , 

Rt, eh effet, cotriment ne pas se sentÏl' ému en face d'une 
pareille nature ? . . ... Tout semble réuni pour former en ce 
lieu un incomparable paysage: cette gentille rivière par­
semée d'îlots verdoyan ts qui coule jalousement cachée 
sous les arbres entre deux coteaux; ce vieux cnàteau fort 
qui la domine et qui semble placé là tout exprès pour se 
mirer dans ses eaux limpides. Et puis, quel horizon sans 
pareil !H .. ; la masse sombre de là forêt de Brossay, des 
prairies il perte de vue et enfin, dans le lointair., cette 
église du Puy-'Notre-Dame, une des plus belles basiliq\ues 
de l'Anjou, 

Nous ne nous sommes pas dissimulé en commençant cette 
étude que notre poète est peu connu en dehors d'un petit 
cercle de lettrés, mais qu'importe! ... A notre avis, ce sont les 
inconnus qu'il faut faire connaître, ce sont les oubliés qu'il 
faut tirer de l'oubli. Quel intérêt y a-t-il à étudier Lamar­
tine ou Victor Hugo que tout le monde connaît et admire 
aujourd'hui '? C'est leur destinée, leur heureuse destinée, 
à eux, d'être célèbres; �e fut au contraire le triste destin 
de Dovalle de rester dans rombre. Qui ne connaît « Berge-

. ' 

ronnette li? Et cependant que de gens ignorent le nom de 
l'auteur de ce petit chef-d'œuvre! ..• Ah 1 c'est que Dovalle 
est mort trop tôt, pour sa· gloire. et, quand on entreprend 
de raconter sa vie, on arrive bien vite de sa naissance à sa 
tombe. Mais, par ce qu'a laissé ce jeune homme de vingt­
deux ans, nous voyons ce qu'il promettait, nous mesurons 

1 Collection du Bibliophiie français (Elisa Mercœur). BacheHn-
Defiorenn'3, Paris, 1864. . 
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l'étendue de la perte éprouvée en sa personne par les 
,,' " Muses et les LettreE .. Combien, parmi ceux de soli àge, ,""'� 
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quittent la vie en laissant derrière eux un bagage litté-" . 1 . ?  t,lilre ega au sien .... 
La famille Dovalle. depuis au moins le commencement !,'J%\ 

du xvme sièclé, occupait, à Montreuil-Bellay, de grandes ', ';-h;:!' 
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e (le grand-père de Charles) était ;',�� 

Plus riche d'honneur que d'argent, le pèJ'e du poète dut, ' ,:2!;�}f 
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Dovalle grandit. On renvoya d'abordau collège de Saumur. >� 
Là, notre compatriote manifesta un goût si vif pour la

"'
{\;� 

littérature; qu'un prix de poésie fut créé tout exprès pour ':,: 
'/ lui. Ses études classiques terminées, i\:l. Dovalle père, qui ,;;: .. :-�:';' 

rêvait pOUf ce fils si heureusement doué les triomphes du ",' -, ::.\' . barreau, lui fit suivre les cours de la Faculté de droit de · , ->:,::,', 
Poitiers; mais, les Muses avaient pour lui plus d'attraits 
que le Digeste, et, sous le nom de Pauline A . . ... . (son 
pseudonyme), il publia souvent dans les revues d'exquises 
poésies qui firent croire même; dit-on, au directeur du 
Metcute, ql1e l'auteur était une femme, ce qui valut au 
poète Mômreuillais des lettres de félicitations empreintes 
d'une respectueuse galanterie. Et cependant, il ne faudrait 
pas taxer de naïveté le directeur du célèbre journal: le 
style de Dovalle avait l'admirable fraîcheur, la non cha­

'lance, la grâce; 18 distinction féminines; on sentait dans 
ses .ers cette sensibilHé, cette douceur, qui sont d'ordi­
naire l'apanage de 'la femme. Pendant son séjour à 
Poitiers, Dovalle avait, comp0sé une charmante idylle : 
l'Oratoire du, Ja1'din. (Nous reproduisons plus loin cette 
pièce remarquable.) 

On reproche quelquefois à la poésie de se complaire 
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dans des phrases vagues, de chercher surtout la cadence; 
on dit que les vers manquent bien souvent de signification. 
Ce fut ur.. des griefs ,qu'on articula contre Lamartine; ses 
vers, disait-on, étaient creux, vides ... 

Le reproche était-il mérité? Nous ne savons. 
Certes, nous ne voulons pas comparer l'illustre créateur 

de Jocelyn à l'auteur de 1='\ Be�'fJeronnetle, la modestie de 
Dovalle, elle-même, f'}en effaroucherait. 

L'un. fut la rose épanouie dans sa splendide beauté, 
l'autre fut l'humble bouton où à peine se dessine la fleur. 
Lisez l'Oratoü'e du Jardin et vous œnstaterez que ces 
vers si frais, si élégants, ne sont pas vides de sells et qu'au 
contraire ils expriment, avec la même précision que la 
prose le ferait, la pensée du poète ét rien que sa pensée. 
C'est une histoire, une véritable histoire que Di.lvalle 
raconte là. Au bas de cette riante maison de Montreuil que 
ne purent lui fait'e oublier ni l�,s cours de la Faculté, ni 
les paperaSE.dS de la procédure,' ni même ses succès pré­
coces, enfoui sous la verdure, se \�achait un vieux couvent; 
il avait jadis abrité dés moines; l'imagination de Dovalle 
y plaça des Sœurs. La belle affaire pour un poète? ,. La 
scène est facile à reconstituer : 

C'était par un beau soir d'été, une vieille Supérieure 
'entourée de ses Sœurs, de toutes jeunes Sœurs, des novices 
pour la plupart, se promenait .sous les fr'ais ombrages en 
de/visant gaiement. Tout à coup, fidèle oiJservatrice de la 
règle, voyant le soleil descendre a l'horizon, elle s'écrie: 

- Enfant�, la nuit est déjà noire, rentronR! 
Mais les Sœurs, que le sommeil ne tourmentait guère 

et qui respiraient à pleins poumons l'air frais de cette nuit 
délicieuse, câline ment et toutA.s en chœur se récrièrent: 

, , " , . 

- Ce so:!', l'air est si doux!. • •  

Mère Saint-Ange; oh 1 contez-nous, 
Corri;ez-nous encore une hi.�tû:re ! 

Et Mère Saint-Ange de répliquer: 
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" - Non, non, il ne m'est pas permis . . .  

" 
> . '; �, . ' . ' . 

.- Une seule: .. , s'écrièrent les Sœm's, Jes mains , 

j ointes. 

Mais la bonne vieille s'entête et répond: 
C' t', t'I 1 - es mu 1 e .. , . 

Alors, les Sœurs précisent : 

- Rien que le conte de Cécile 
Qu'hier vous nous avez promis . • • 

Nous allons bien faire silence! . 
Oh ! nous n'en perdrons pas un mot. 
Demain, nous rentrerons plus tôt . • • 

Mère Saint-Ange est vaincue; elle se souvient qu'elle a, 
en effet, promis ]a veille, le fameux conte de Cécile .. . 
D'aiUeurs, ]a morale en est excellente; c'est un récit qui 
rie peut êi:-e que salutaire à la jeunesse qui l'entoure, et 

. puis comme le disent les Sœurs : Demain, nours rentre­

. rons plus tôt ... 
Devant l'évidence de son raison nement, Mère Saint-Ange 

convaincue, prononce enfin les paroles tant désirées: 
- Bien !!ùr? Allons, chut! je commence. Vous voyez 

d'ici la joie des Sœlirs; elles se serrent autour de leur 
Mère: 

Le cercle des Sœurs se pressa, 
On fit trêve aux discours frivoles, 
La conteuse trois fois toussa, 
Et l'on entendit ces parôles ; 

• 

{�'était un beau soir de prin,temps . • •  

Dieu 1 que les hommes sont méchants! 
Pour tromper de pauvres novices, 
Qu'ils ont ::I.e ruses: • . •  d'artifices! 
Soupirs par ci, billets pàr !à ; 
L'art de tromper est si facHe \ • .  , 

- Et rhistoire de Sœur Cecile 1 • • . 

- Allons, écoutez, m'y voilà : 
Sœu.r Cécile était bien simplette; 
Elle n'avait ricü de mondain. 
Tous les soirs, elle allait seulette 
A l'vratoire du Jardin. 
Or, vou's saurez que la chapelle 

:. ," 
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En ce îQmps-Ià' n'�xil\tait pas: 
C'(lta�t upe silllple toqPfll!\'!, 
Où les jasmins et les lilas, 
Joignant leur ombre frat(�rnelle, 
Protégeaient d'un voile incertain 
L'image en marbre d'un grand sajnt,' 
De la vertu parfait modèle� 

C'est là, quar4 le jOll.r décUn!!it, 
Qu'au détOilf d� lâ sombre allée, 
('AcHe, à pa� lepts, Elt VOUéfl, 
Palsiblement s'acheminait . . ' . ' , • l , - . ' "  . ' -. .  

A u fond de la modeste enceinte - .  , -- • .  , . '  ' .  ! 

S'élevait le martre sacré; 
Des fleurs, un Ihre, une croix sainte 
Ornailmt seuls ce lieu vénéré : 
C'était l'asile dll. mystère, 
Et Cécile, avec abandon, 
Chaque soir, au saint tutélaire 

'. De SQn �mour offrait le dOl! • .  

Mon doux Jésus! qu'elle p'.,ait belle, 
Lorsqu'elle <mtr'ouvrait ses grands yeux, 
Et que sa timide prunelle 
Avec rel'veuf lisait aux cieux 1 • • •  

Qq'elle était Pelle, q'land la lll.pe 
Venait percer l'ombre �mportune 
D'un feuillage à peine écarté, 
Et de sa lumière argentine 
Laissait sur s11- prqphe en.f�ntine 
Trembler l� lp.obHfl çlart� , 
Un soir, notre Piwyre novice,,! 
(Voyez jl'squ;où va la malice! . 

, 
Ecoutez, frémissez,mes Sœurs., 
Un soir donc, à l'heul'6 ordinaire, 
Au fond dll réduit solitaire, 

. Elle avait apporté des fleurs: 
Elle eommençait Ba prière, 
Les mains Jointes, les yeux baissés, 
Et, sous ses doigts, du blanc rosaire, 
Les grains d'ivoire étaient pressés. 

Mais, fI uand !lUI'! l'!ut ver!! la sta.tue 
Relevé son front incliné, 
Combien son âme fui é.nllll ! . . •  

Ciel ! un QCll.qm:lt prellque fl!llé, 

, 
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Celui qq'elle portait la veillé, 
Cel�i 'q�'l!,vait to�çl1é spn !lein, 
Au lieu de la rose vermeille . 
Dont elle avait orné le saint! • • •  

Déjâ la peur s'est éveillée 
Au fond de spn cœur il1pocent : 
Sur l'hllJPb�e. Vierrt- agenouillée, 
Elle jette un bras caressant 
Autour de l'image immobile 
Du saint qu'elle invoque tout bas : 
rI'Qt�gez-moi. disait Cécile, 
Mon Dieu, ne m'abandonnez pas! . . •  

Hélas! faut-il qu'il m'en souvienne! 
Ici redouble mon émoi : 
Une main frémit dan� I.a *mne ; 

. Cécile VOUslle un cri (t'effroi; 
Elle veut fuir, on la cons6lG, 
Une voix cherch� à l'apaiser; 
Puis, me� $œqfs, Ïj. chaqUfil P�role, 
On entend le bruit d'un baiser ... , - . .  , , . 

' . .. , 
.' - " '. ' . 

Les Sœurs cO[Jlmencent à trembler; pâles et anxieusefil, . 
elles interrogent : 

, 

Que cette aventure est étrange! 
Elle en mourut, �ère Saint-AQ�fll 
Sans doute '311e en mourut ùe peur 1 

La Supérieure s'empresse de les l'assurer, tout en glis­
sant sa petite'morale : 

Non, mes enfants; mais à la ville 
La belle et crédule Cécile 
Fut épouser son ravisseur. 
Oll lui prodigua les caresses; 
Elle eut plaisirs, honn eurs, l'ichesses ; 
Mais elle regretta souvent, 
Dan!!! le faste de l'opulence, 
Les pl!lrlsjrs sjnlP�eli!l. )'inn;:ivçnce 
Et la douce raix du couvent. 

L'auteur de cette poésie avait à peine 19 ans! 
Bientôt, Dovalle partit pour Paris : c'était son rêve . 

Paris, pour lui, c'était la gloire, l'avenir, il croyait, 
comme bien d'autres, y ramasser des lauriers à brassées: 

" 

1 .-_ 
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il n'y trouva qu'un tombeau . Plluvre papillon, lui le doux 
amant de la belle nature, i l  ailait se brOler les ailes à la 
fournaise parisienne. 

Dovalle, qui, comme nQUS l'avons dit, n'était pas riche, 
se trouva, dès son arrivée dans la capitaii'" aux prises avec 
les nécessités de l'existence. Il fut obligé de se consacrer 
à des travaux de jurIsprudence: i l  écrivait aussi dans le 
Figaro. Le soin de ,mn avenir )e retenait à Paris, mliis 
son cœur n'était pas là : H était resté sur les bords e),lchan­
teurs du Thouet, au mili<lU de ces arbres verts dont il avait 
célébré Vi beauté. 

En 1828, peu après son arrivée, i l  adressa à Béranger 
une chanson sur la Liberté où éclataient ses , sentiments 
génél'eux. 

Le chansonnier, qui recevait bieD des missives de ce 
genre et qui n'y répondait pas souvent, fit une exception 
pour notre Dovalle : il lui en accusa réception dans cette 
lettre pleine d'une spirituelle bonhomie: 

(/ MONSIEUR, 

c' Je suis heureux lorsque des hommes de votre âge me 
donnent d62�arques d'intérêt. Le suffrage de la jeunesse 
est celui qui me satisfait le plus. Aussi, je vous dois de 
doubles remerciements pOUl' vos éloges et pour votre 
chanson qu'il m'e�t doux d'avoir inspirée. Je me garderai 
bien d'en faire des papillotees, même à Lisette, en sup­
posant toutefois qu 'il y ait encore des' Lise/te pour tIn 
chansonnier de 4'7 ans. Mais je vous engage bien à entre­
mêler vos copies de jugements d'actes aussi agréables que 
celui dont communication vient de m'être faite. C'est ainsi 
que Collé, notre devancier, en usait chez le procureur; et 
vous savez, Monsieur, que Collé était un grand clerc dans 
notre basoche. 

.. B�RANOER. » 

.. " . 
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Dovalle se gardâ: bien d'oublier les recommandations de 
Béranger et il imita de tous points Collé, enh'emêlant ses 
graves travaux de poésies légères telles que Le 'Curé de 
Meudon, cette chansonnette qui devint vite' populaire et 
qui commença la réputation de l'auteur. La morale du 
curé t chanté par Dovalle était large, et elle devait être 
douce 11:1 houlette de ce pasteur plein de mansuétude qui 
disait à ses brebis : 

'De rire un peu, n'allez pas refuser j 
Le jour s'éteint, les vêpres sont finies, 
C'est un péché de ne pas s'amuser, 

Étudions maintenant l'œuvre inachevée, il est vrai, mais 
pleine de grâce et de fraicheur de Dovalle. Dans les vers 
du jeune poète, nous trouvons écrite sa vie tout entière, 
nous sentons les nobles aspirations de sa belle âme, sa 
modestie; son amour de la nature, sa douce mélancolie. 
C'est d'abord le Sylphe auquel il s'identifie: 

L'aile ternie et de rosée humide, 
Sylphe inconnu, parmi les fleurs couché, 
Sous une feuille, invisible et timide, 

J'aime à rester caché. 

Le vent du soir me berce dans les roses; 
Mais, quand la nuit abandonne les cieux, 
Au jour ardent mes paupières sont closes; 

Le jour blesse mes yeux. 

Pauvre lutin, papillon éphémère, 
Ma vie, à moi, c'est mon obscurité! 
Moi, bien souvent, je dis: « C'est le mystère 

« Qui fait la volupté 1 » 

C'est ensuite le Premier Chagrin: 

Un passé tout rempli de chastes jouissances, 
Des baisers maternels, du calme dans le port j 
Un présent embelli de vagues espérances 
Et de frais souvenirs ... amis, vlililà mon sort! 

t Rabelais. 
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L'ayenir n'a pOUl' Qloi q!l1uq gracieQx �Pllrire j 

" '
- .' ' .'. 

','. , 

J'a� dix-:huit ans: mon �ge Els� pr�sque lllon l>.onheur •.• 

Je devrais être heureux .. : Non l, .. Mon âme'.désire 
Et j'ai du chagrin dans le cœur. 

EUe est encore mélancolique, cette exquise poésie : 
Le poète méconnu, où Dovalle, après nons avoir dépeint 
les débuts du poète, nous le montre désabusé, vieilli et 
délaissé: 

• 1 . , • • • " • • • • 

Bientôt il trouve la vieillesse j 
C'est en vain qu'il s'est efforcé 
De soustraire son front glacé 
A la main du temps qui le presse; 
Alcypn �Qttant sur l'ècul'lil, 
Il appelle son âme errante, 
Ouvre encore une aile m01:!r&inte ... 
Et va tomber dans un c€,r·cueill 

Là seulement, pour lé génie, 
COQllIl-ence la posté:l'ité : 
Radie1lx q'immortalité, 
Ressaisis ta gloire ternie, 
Poète 1 ... on t'�J:>rellvw 46 fiel, 
Ton Ht de lI!Qf1; fut solitaire, 
Mais ton derpier pas !luI' la terre 
Est ton premier pa!, 'Vers Je ciel ! 

Ce qui fait la supériorité de notre poète, c1est qu'il 
aborde tous les genres et qu'il les aborde avec succès. 
Nous venons de le montrer élégiaque, il nous apparaît 
puissant et lyrique dans Velléda: 

Vierge aux yeux noirs, aqx.longs cheveux d'�bèIW, 
Sous ses rochel;s, V çlléda, l'œil en pleuî'�, 
La ly;:'e en main, le front ceint de verveinjJ, 
Aux vents ainsi cotifiait ses douleurs. 

Spectres ! ... rentrez dans l'asile d'.! crime! 
Mais quoi !.�, ce s!ll1g� .. ces �ra�ts". pesboucliers ... 
C'est lui ! .•. soldats, éloignez la victiTJl!l ! .. � 

, 

Où fuir? .. Grands dieux: ! Ce sont des meu/triers 1. .. . . , 

Les aspirations libérales du journaliste-poête éclatent 

dans cette belle chanson sur ]a Lib0!'té dédiée à Béranger 

et intitulée Mon Rêve. 
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" Jeune imprudent, ne brave pas l'orage, 
« L'indépendance est un mot oub!ié 1 

, " '. 

, « Courbe ton front 1 J) me disait un vienx sstfe, ' 

Qu'au char des gvands la. jlr-ainte avait lié. 
« Q'ole le bandeau qui couvre nos misères, 
" Lui dis-je alors, pllr vous soit é�;!rté : 
« Mais mo i, qui suis dans l'âge des chimères, 
« Ah l laissez-moi rêver la liberté 1 » • 

. 

,.' . " 

Le mystérieux attrait qu'exerçait la nature sur la riche 
imagination de, Dovalle ne se fait-il P!lS jour dans 
La campagne a·Pt'ès une pi'uie d'orage P ... 

• 

De l'eau q�i tombe goutte à goutte, 
Chl'Ysa, je n'entend.� plus le bruit: 
Le ciel est cll!.-ir.� l'ouragan fuit; 
L'oiseau joue au bord de la route. 

Entre les sentiers tortueqx, 
Sous les verts buissons d'aubépines, , 
Parmi les touffes d'églantines, 
Chrysa, veux-tu venir tous deux? 
Les p!!>piIlons du cr�puGcule 
De nouve!l1l: QMlIf)nt étal�s, 
Sous le vent la prairie ondule, 
La caille chante dans les blés .•. 

Et encore dans Un jour de Mars ? 
Les arbres vont fleurir, Es ont des boutons roses : 
J'ai vu des papillons qui :volaitlnt alentour; 
Dans un mois, ce sera le premier temps des roses ... 
J'aime le temps des fieufll, les fleurs parlent d'amour. 

Il redit dans La Cascade !3on attachelll€lnt au pays natal, 
à ce riant Mm�treuil où !3e sont écoul�es les p\iisib!es 
apqées qe s� je!1n�sse et où B a lais�é unf) parti� de son 

.' - . 

cœur: 
, Oh ! c.)mme l'ail',< ici semble exhaler la joie! 

Le ciel, comme un cristal, s'étend immense et pur; 
Et le vaste horizon autour de vous déploie 

. Sa couronne d'azur. 

• 

Elle est aussi inspirée par le souvenir du clocher. par 
le vieux château fort qlli domine la maison pa tertleJ le cette 
belle ballade, La chas�e inp,isible : 
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Et tout li coup une fanfare, 
De longs et rauques aboîments, 
Un bruit de meute qui s'égare, 

Des ris, des pleurs, des hurlements, 
Ainsi qu'une horrible tempête, 
Roulèrent au-dessus des cours, 

. Et firent trembler jusqu'au faite 
Les donjons et les vieilles tours. 

.. , . 

• 

La sensihilité, l'exquise bonté de Dovalle, apparaissent 
dans le Convoi d'un enfant. 

Un jour que j'étais en voyage 
Près de ce clos qu'un mur défend, 
Je vis deux hommes du village 
Qui portaient un cercueil d'enfant. 
Une femme marchait derrière 
Qui pleurait et disait tout bas 
Une lente et triste prière, 
Celle qu'on dit lors d'un trépas. 

Parfois, on sent que le poète a vingt ans; il rêve dans 
Premier Désir, une femme, la femme idéale: 

. . . • . • • " Aimable et prévenante, . 
Amie, aux mauvais jours; aux jours heureux, amante. 

Il semble même ravoir trouvée: 

J'aime un œil noir sous un S()urcil d'ébène, 
Sur un front blanc, j'aime de noirs cheveux. 
Et vous avez de longs cheveux d'ébène 
Sur un front blanc, et le jais est à peine 

Aussi noir que vos yeux .. 

Enfin, on était en plein� bataille romantique. Dovalle 
n'eut garde de l'oublier, il affirma sa foi en In Httérature 
nouvelle, dans La Muse romantique: 

• 
Brûlant d'amour, palpitant d'harmonie, 
Jeune, laissant jaillir tes vers brûlants, 
Libre, fougur;ux, demande à ton génie 
Des chants nouveaux, indépendants. 
Du feu sacré si le ciel est avare, 
Va l'y ravir d'un vol audacieux; 
Vole, jeune homme! ... oui, souviens·toi d'Icare : 
Il est tombé, mais il a vu les cieux! 

" 

.'
. -

,.--'., : 
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Parfois il interroge l'avenir; il voudrait percer les voiles • , 0 

qui lui cachent le mystérieux demain et se demande dans 
Mon Avenir: 

A quels de6ù:ls a-t-on voué ma, vie '! 
De ma jeunesse ai-je perdu les fleurs? 
De jours plus beaux doit·elle être suivie? 
Ou, dévorant de muettes douleurs, 
Le soir encore, dois je verser des pleurs? 

La réponset hélas! devait Nr,,, trop prompte et trop 
cruelle. Au moment même où le poète chantait, plein d'il­
lusions : 

• • • • • 

Brillant d'un bonheur ineffable, 
Pour moi commençait l'avenir, 
Et ma jeunesse était semblable 
A la fleur qui vient de s'ouvrir 1. 

• • • • • • • • • • • • • . '. . . . . . 
une stupide balle de pistolet venait arrêter le cours de 
sa brillante destinée. 

• • • • • • • • • • • • • • . .. . . . • • • • • • 

Reprenons maintenant la suite de notre récit. 
Dovalle, que nous avons laissé comme rédacteur occa­

sionnel du FigarOl, fut enfin attaché, d'une façon perma­
nente, comme rédacteur au Journal des Salons. Notre 
génération connaît peu ce journal, depuis longtemps dis­
paru. Son directeur-fondateur, Louis Desnoyers, pour 
éviter le cautionnement, eut recours à un subterfuge. Il 
donna à sa publication quatre noms différents: Le Sylphe, 
(journal des Salons), TrilfJ.:ij (Album des Salons), Le Lutin 
(Écho des Salons), Mi Follet (Courrier des Salons), qui 
paraissaient, les trois premiers deux fois par semaine, et 
le quatrième une fois seulement. Ce journal était imprimé 
sur papier rose, parce que (( le besoin d'un journal rose se 
fait généralement sentir, » comme Desnoyers le déclare 
gravement dans son pro���u moment de cette fon-

0' �0:\�\-'J!f:{)(/., 
1 Le Sylphe, Ladvocat(�s�. o .  
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dation; Desnoyel"s n'avait qu'une centaine de fr9ncB en sa 
possession; c'était peu. Il trouva heureusement deux amis· 
qui firent apport d'une somme analogue, et les trois je'�Jeii 

. gens s'associèrent. Dovalle. qui suivait les négociabùns, 
cherchait à aplanir les difficuHés. Ml Eugène de Mirecourt t" 

dans sa biogrâphie de DesIl.(I,tyet�, ractHltt! le c.nrieux dia­
logue qui s'engagea entre les trois amis quand il fut ques­
tion d.� s'associer. 

Aux premières a vances de besnoyel's, MM. Cat'tillei' et 
Vailtanl éc1atéI'ëilt de rire: il Mais tues fou, s'écrièrent-i1s! 
Nous sommes logés tous les trois dans une r(lansaPdè et 
jamaiFl on n'a vu instaÜer uh hureau d'abonnement au 
sixième étage. 

- .(( Bah! nous louerons Uil entresol i), riposte Desnoyers • .. 

-- « Et des meubles ? 
- « Il nous faut une table et trois chaises, rien de plus. 

- « D'accord; nous voilà tous à la besogne •.• Mais un 
administrateur ? 

- Cl Nous administt'erons noUs-mêmeS; 
-- « Un caissier? 

- « Pour le moment ce serait un hors-d'oJuvl'e. 
.....;. « Où ti'ouveras-tu le teneur de livres, le correcteur, le 

faiseur d'adresses? 
- « Toutes ces fOllctions diverses seront remplies par 

nOllS mystérieusement et les p(lrtes closes. Allons, du 
courage! t> 

Il les décida. 
Chacun des associés v�rsa tlans hi caisse une promesse 

de douze cents francs à prélever sur leurs' économies 
futures et Louis Desiloyerf'! se nomma rédacteur �n chefi. 

On était alors aux temp8 héroïq.ues de la presse. Le jour­
naliste considérait sa· profession· comme ml sacerdoce. 

1 Louis Desnoyers, par E. de Mirecourt. Gustave Havard, Paris, 18f,9. 
2 L. Desnoyers devait acquérir. plus tard, une grande notoriété 

comme ff\-:.dateur de la Société des « Gens de Lettres Il. 
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Pthilr Mcott1plir ê� qu'il l't:lgardait èomme un devoir, il Ile 
tW�dgrtait pas de S'!3xposer à de fortes amendes; il subissait 
rtiêtüe ia prisoh. Telle était la courageuse attitude de cette 
Vîiillante presse libérale qui, par sa propagande �ncessante 
et hardie, semait ces grandes idées de progrès que les pel'­
sécutiôtis d'un pouvoIr Soupçolmeux allaient faire germer. 
Voilà la carrière brillante mais dangereuse qui' s'ouvrait 
t1evtltit Dovalle, Voilà le singulier journal à lafol'tune 
duttilêl s'attachait le jeune écrivain, auquel Hallalt dcmler 
tout son temps, cobsaètèr tout son t.filent. Désormais, dans 
les t!tliljtines de (jette feuille, Dovalle exprimera chaque jour 
ses conviètions généreuses; aVouel'a ses €�pérances de 
gIoirè èt sa foi eh Un avenir moins sombl'e.;;'Hppointe­
inent�, Hue fUt pas question : on payait ce qu'on pouvait 
et quand 0')1 pouvait; Dovalle n'était d'ailleurs pas un 
honlme d'argent. II demandait à son t1'avail le pain de 
éhiique jour et t'éte.it tout; chez lui le désintéressement 
ét;:;.it à la hauteur du talent. n est juste d'ajouter que, si 
le� prèmiers jours du journal furent difficiles, il vint bien­
tôt des. temps meilleurs; l'Écho des Salons connut l;:! 
!!LJCèès {j't l'on put, non seuletnent vivre, mais encore réa­
lisEir d'assez jolis bénéfices. 

Avec l'ardèilr et la conscience qu'il mettait en toute 
chosè; Dovalle s'attacha à ses nouvelles fon,tions;' mais, 
dit M. Ltltivêt l, li au milieu de ces occupationsj la poésie 
tl'en rèsta pas moins le principal objet de ses éludes, son 
ibéroyable activité suffisait à tout. Quand il avait assuré 
le présent par les travaux de la journée, il se délassait 
eh trllltaillant pour l'a venir. Quelque chose d'inconnu 
l'âV{Wtissait dè ne point laiSSer l'eposer son génie et de 
prèSSer SR dpj;jt.inée; II vivait !'etiré dans un quartier tran­
quille (il habitait une modeste chambre rue de la Harpe; 
hôtel d'Harcourt, n° 93), C'est là que, durant de longues 

l, +e Sylp!!e, Ladvocat. Paris, 18:)0, -pentlcl', Pani;l, 1868. . 
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heures de solitude, il confiait au papier cette surabondance 
d'idées, ,cette vivacité d'enthousiasme, celte puissance 
d'émotion, dont son âme étaii tourmentée. Ses inspira­
tions n'avaient rien de factice , car, chez lui , le poète 
c'était l'homme; il écrivait parce qu'il avait senti; sa, 
poésie était dans son cœur. Ses plaisirs étaient simples: 

, quelques riantes causeries qu'il animait par sa douce 
gaieté, quelques promenades avec un ami, tels étaient les 
délassements qui variaient son existence. Quelquefois, 
l'hiver, assis au coin du feu, près d'un camarade d'en­
fance, il se plaisait à rappeler des souvenirs de collège et 
à, faire revivre un passé qu'il embellissait de toute la 
fraicheur de ses idées. Peu à peu, les souvenirs faisaient 
place aux projets, les deux causeurs s'animaient en for­
mant des plans, de vie future; on faisait des rêves de 
gloire, d'amour, de bonheur; on se berçait de brillantes 
chimères, on souriait à un avenir improvisé par des ima­
ginations de vingt ans. » 

De son côté, M. L. Deslloyers écrivait dans l'Écho des 
Salons: 

t: Que sont de banales circonstances à côté d'émotions 
profondes; l'existence du poète est tout intérieure, tout 
intelIectueJJe; sa vie, c'est l'histoire de son âme. A ce 
compte, nulle histoire d'homme ne fut mieux remplie que 
celle de Dovalle. Doué d'une sensibilité extrême et de 
cette candeur d'illusions que le génie seul a l'heureux pri­
vilège de conserver toujours, il fut un de ces' êtres, si rares 
en tous les temps, pour.qui la nature est une amante et le 
monde un ami., Rien ne lui était indifférent, car tout par­
lait à son cœur un langage intelligible: l'adieu d'un cama­
rade, une lettre de mère, un sourire de femme; un rayon 
de soleil, que sais-je? Un rien, un' oiseau qui s'envole, une 
fleur, un brin d'herbe dans ses longues promenades, tels 
étaient les véritables événements, telles étaient les grandes 
péripéties de sa vie de poète. Et cette vie, vous la trouverez 
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, ' ' ,:'éêM�il1a"mèp�l' ;}arme" j()i�'P�;f jdie:, dàbs 'Cé$':�Ûaws' " 
"'fflêlodies idont, MIas! une:mort 'dé jeunelJOIrime, 'êt/n�n 
",p:as là vieiHesse -a fixé ,le nombre.' Légèrê �à la foi$ et , " 

, ·n-j@fancoliqÙe, pleine d"tmegrâce ineffable, d'une nalvété ' 
virgioale, sa poésie� toute d'inspi ra:ÙôD, n'est, pouràinsi 
'difè; '<Iu'urtê confidente "iMlIné, ,me 'réVéIationYfè' son 

'dœÛ'r, tin 'pa'r'fltrtf'dè son âme. Il ' ' " , 

iC'esl.,:a pro'pOs 'd'u'n artiele" intitùré' 'Spectacle-, que 
'DovàÜ�;irVtfitfait pal'a1h'e dans l'Écho des Salcns, 'numéro 
dûveïïd�edi 27 novembre 1829,qu'éullieu, le dùel qlJi lui 

\ co6ta f� vie. Voici dalls quell-es dÏ'const�ncé�: ' 
,',', Do;,qa lle, comme rédàcteùr'du journal,avait ses enh'éès ' 
, 'aU;!i:Varietés.Il se présenta un 'soli' àu'contrôle, où on lui 

i'éiusasacarte; le jeune 'rédaûleÙr . protesta auprès 'du 
" �jfeéteu'l' du théâtre,-q'ui u'accueiHitpassa réclamation, " ' 

Ce directeur était �I.Mir8,1l était "très laid'; ce n'était pas 

J�af�ute, !a D3ture l'!Jvait fait tel; DôvaUeeut tort 'de t'ou­
" ,'blhh;." Pour sé venger,' i1écrhrit dans le Lutin : « Mira " 
"1je'th 'être Mii'a�sévèré, mais il n'e sara jamaiS Mira-beau 

'(Mirabeau). li Cet article 'de journal, 'qtioj'qüed'un ' g0t't 
i tloüt�ùx, he portail êèpeildant aueunè atteinte à l'hon'neùr 

'dé Nt 'MIra. 'Cette charge du Lutîn 'Doussemblé bien 
. . -

-
" 'enfantine, à nOl1s qu!sommes, à' notre époque, habihlés à 
' vôir là presse sè l ivrer à des altà(ptés aùtrement violentes; 
"c'etâitucésimplê boutade d"uri je uile écrivai n dont 
l'àll'rOu'I';.propre avait été froissé et qui ne,merWlitcerlai­

,nemeht pas la provocation que M. Mh'aad�règsa au direc­
'leur de rÉeho des Salons, Louis Desn6yers, loin dè se 
'déi'ober, , ' s'empressa d�accepter la responsabilité de' cet 
"article· et' pàrtaÎt lranqumeIbeht," dans la matinée du 

, ' 

30 novembl'e 1829, pour lareiiëOntre convenue, quaIid 
, DOValle, 'survenant et mis aif couriült de -ce qui se' passait. 
'sèdé'clara l'auteur de 'la Chronique théâtralè jugée o u tra­
'gèilllte • . 1t y eut, pehdantun moment, 'une hitte chevale-. . 

J'ês'qU'e'enü<e'les dêûx amis :-Dèsnoyers insistant pouraUel', 
2 
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. �ur )� terl!ain. et Pov�Ue déclarant que personne ne se 
' . " . 

h�ttrail � Em  ,place. Il faUut h'i.!lD lui céder. ' DovaUe se rendit. , " , . " " ." , ' .  
donc à , Clignancour:t, . 'd<tns . une. ancienne r;�doute' ja,dis 

, élevée pOur la défense de Pal'Ïs, et qui avait été choisie . 
comme lieu du combat; . . , , 

La condlIite du je�ne écrivain étai t d'autimt pJus COUi�a­
geuse qu'il u'avo.it jamais manié ni une épée, ni un pisl\l­
let. Les témoins ne.pi'irent aucuue des précautions d'usage ; 

. ils manquèrent à tous l�urs devoirs. Un duel n'était nulle­
ment né,cessaire ; est-i 1 d:ailleurs des duels nécessaires ? • . .  , . ' : " 

Les arbitres , cependant , ne semblen� avoir fiât aucun , " ' . , 

" effOl't pour évIter Ia l'encontl'e. Ils oublièrent trop ces J)eHes 
et prof(lndes paroles de J.-J. Rousseau : « Gardt:z-voLl� de , confondre le nom sacré d� J'honneur avec ce préjd6è rëroce 
qui met toutes les vertus à la pointe d'u�e épée et n'est 
propre qu'à falre de bra ves scéléra ts . .  9 

Stoïque et résigné, Dova!le, le front haut, se présente à 
son adyersaire , . .  Penda.nt q'l'Gn exàmJ no les armes , il 
s'écarte un instant, trace , que!ques , mots sur son album, , tm adieu su,pl'êinEl il ea famille r "  , Le combat s'engage 
d'abord à fépée , et . DO,valle blesse Mir3 . .  Les t(hrtû:�ns . , ' ,  
avaient alors Je , droH, que dis-je, ils avaient le devoir, .fe 
devoir impérie�x , d'ar : âler le duel.et ùe Iléclarel' rhon­
neur BaUsfait, puisqu'ils esLimaif'nt que du sang deva.it 
effacer une innocente plaisanter.ie. Mais 110n . . Avec une 
insouciance , une légèreté que lel12' jeunesse ne saurait 
excuser et q,Ji devaient amener nécessai rement. une terrib!e 

. catastrop�e, . ils décid�re�t q!.],? les adversaires cpntim:e­
l'aient de se batlre au ·pi�tolet. Trois; b,alles,forenl �chan­

. gées sans rQsuHat, mai� la quatrième ,atteig'Dil 'I?ovalle en 

, pleine poitrine :. il  tomba frappé mortelleme�t ! . . .  
La balle avait traversé tQut son corps pour aller troue.' ., le cal'nct qui devait porter à sa mère ses dernières pensées. 

, (C�tl,e reHque est �onservée au Musée de Saumur.) On ne . , 
. pe!lt voir �e . por�efeuille taché , dA s�ng sans éprouver une 

douloureuse émotion ! 
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' Transporté dans une m�ison voisine" chez un pauvre ' 
ll�chefQn, ' où on lé couch.a sur la paille, DovaUe vécut. 

' èncQre quelques heures, conserv�nt toute sa connaissance 
et ne laissant échapper aucun;e plainte contre son impi� 
toyable adversaÎ re . •  On el1t di� que cette pauvre âme ne 
voulait pas quitter ce corps meurtri, et que cette voix ne 

, youlait pas s'éteindre, qui ava it  iant, et de si nobles, et de 
, si dO,u(�es choses à chanter! ,  . , 1 » 

Le coup fut terrible pO!.!f' les amis du poète ! . .  . Les . 
funérailles eurent lien à Pal;is, Je 30 novembre 1.829, en 
l'église de Montmartl'e. Victor Pavie , u n  A�gevin lui 
aussi, nous raconte celte fu nèbre cérémonie 2 : « La nou­

, velle de celte mo!',(, relevée par tous les éches de la. presse" 
nous atlèrra , L'aUe1' ego' Je Charles. Dovalle et son ' 
intime· cOn1ident,� fa'1tre Chal'les, çhez qu i les fraternités 
du coHège se compliquaient des proximHés du bercea u, 
était eharIe� bOl1vet. Haletant et éperd u, il vint dans la 

, soirée IlÛiJ1S convier aux funérailles du lendemaîn. D'une 
main serrant nos mllins, de l'a utre main ceJle des autres, 
Louvet, l'ami cqmplet de tous .les point!', à tous les titres, 
reliai t les deux' groupes par l'expansion de sa douleur et 
les confondait, eri un. , , • 1 

« ,A ccnt pas de la redoute, une lueur sinistre, entrevue ' 
à travérs les ddeaux d'une fenêtre, indiquait la chambre 
ml'riuaire , " Le convoi , se mit en mal'che, A!:"liand,'e 
Dumas pDur ls poésie, Louvet pour le pays et . Ie foyer, 
Louis De�JDoyers et Cartiller pour la confraternit� litté­
rail-e , tenaient les cordoils du poêle et, à l'entrée de 
l'église, le curé, prêtre à cheveux bIànes, penché sur )a 
croix du cercueil en tira des paroles d'oubli et de pa�'don 
?ropres à l'apaisement de cette frém issante jcuness,e. » Le 

-
, Jules Claretie, Bliga ltlercœu1', Bachelin-Deflorenne, 1864\,. 
1 Victor Pavie, Mémoil'eg de la Société d'Agricultul'e, Sci,ence$ el 

A,'tg d'Angers (1869). . 
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duel, ce reste de I,'antique barl'a;rie comptaif une , victime 
dè 'plus : DQvalle était mort ! . .  • 

" . 

: 'II restait ,à ceux (ruU�avaientconnu et ai'llié â publier ses 
poésies et â lui élever un monument digne de IUÎ. Un 
grand mouvement de sympathie se prodtiisit à " occasion 

. de ' la mort de: det infortuné '. poète ; ses · amis · profitèrent 
:habHeinent de cette émotion pour oGvl'ir une souscription 
'qui ful vite couverte. On lui élêva àans le eimetière Mont­
martre une colonne de marbre blan� q-uÎ, nous âit Victor 

· Pavie; était surmontée o: d'ul1e coupe noire 'que les lèvres 
de Dovalle : avaient eftleurée et ôÙ les oiseal'x du ciel 
viennent bOire il .  · Cetl� description , très poétique, n'est ' . -

· plus exacte aujourd�hui. Nous avons fait le douloureux 
pèlerinage du · cimetière Moritmartre, nous sommes allé . voir la tombe ' de DovaUe : . eUe · est hien abândonnée ta 
blanche colonne ! . . . · · L'herbe pousse · tout autour et la 

· l'ouille s'attache à la grille qui l'entoure . . .  Oh ! comme 
ils sei'rent le cœur, ces tombeaux délaissés ! . . . On sent 

. ,  � -
-que non seulement les • parents, mais que les 'amis 'eux-

,mêmes ne sont plus ; l'oubli,  le froid oubl i ,  ce second 
linceul des morls, s'a ttache à cette mémoi t'e qui mér·i te.it 
mieux . . .  La colonneUfl n'est plus surmontée d'une coupe 
noire, une croix est fixée au sommet. 

, 

Voici , d'ailleurs, l'état de situation de sépulture : .  

RÉPU B L I Q U E  FRANÇAI  SE 
. CIMETIÈRE DU NORD 

Le conserva/ew' soussigné certifie que le corps de 

M. Dovalle a été inhumé et placé en concession per.pé­
tuelle, 30· division, 28 ligne, n· ,�8., croix 1 • .  

t Nous reproduisons ce document, pour bien établir l'état actuel ' 
de la, 'tombe de Dovallè, décrit 'd'une façon différenttl dans 'des 
publications récentes. 
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L'înscription est toujours très appal�ente. , On y)it faci- ' 
. lemcqt ces vers : 

L'ave,nir n'a pour moi qu'un graeieulil sourire, 
J'ai dix-huit ans, mon âge est presque le bonheur. 

, 

L'inauguration du monument 

Le samedi 8 mai 1830, eut lieu solennellement l'inau-
, 

guration du monument de Dovf.Ue. Nous ne reproduirons 
pas le discours prononcé à cette occasion par rami dévoué 
de notre cher compatriote, M. Louvet. Ce qu'il dit d'aillèurs, 
cet ami des bons et des mauvais jours, chacun le  ressentait : 
i l  célébra le talent du poète et déplora cette mort fatale. 

. ' Un journal de l'époque va vous raconter la cérémonie 1 : 
« Avant�hier samedi, à süpt ' heures du .matin, une 

réunion, '  composée des ,amis de Dovalle, s'est rendue au 
cimetière de Montmartre où sont déposés les restes du 
poète. Une colonne de marpl1e blanc, surmonté'e d'une 

, urne noire et entourée it'un grilJage en fer, tel est le simple 
monument qllÎ lui a élé élevé. M. Louvet a lu un discours ' 

, . . 

empreint d'une sensibilité profonde et d'une douloureuse 
éloqllence; Quelques autres personnes ont prononcé avec 
émotiQn de touchantes pal'oles ; chaque cœur était aHendri, 
chaque paupière était humide. Deux pièces de vers, l'une 
de M. Gustav", Dl'ouineau, l'autre de M. Philippe Boucher, 
ont encore été récitées. 'Nous croyons plaire à nos lecteurs 
en les reproduisant : 

A DOVALLE 

Je ne t'ai point connu, Dovalle et je t'aimabl ; 
Ouf, j'aimais ta fierté qui ne rampa jamais ; 

1 �e Sylphe du lundi 10 mài 1830. - Poésies de Ch. Dorxùle, Char-
Jlenbèr, 1868. ' " , 
.. , , . 
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. ' . . J'aimais ceg vers lègers où vit encore ton �me, ·· ·· . '
. J'aimais ce cri d'amour qui demande une fem:!!e;  

Ces doux rêves d'espoir où trin cœur est à. nu ; 
Naïf comme un

. 
enfant; bon, sensible, ingénu. · ' 

Dans un sombre lointain ne voyant pas la tombe, 
Et poète devant une feuille quit tombl�, 
Une flllur qui s'entr'ouvre, uDi beau soir qui finit, 

• • 
Un jour glacé de m,l!1'S qu'un. l. l�age brunit, 
Un regard qui promet, liin sourir" qui s'd'face 
La calèche qui roule, une few.me qui pa8l:�. 

Poète par le cœul', poète inachevè : 
Doux corilme un souvenir; comme un bonheur rêvé, 

· On respire en tes vers une vague ambroisie, 
Je ne sais quel parfum de . tendre poésie j 
Et ton nom sur la tombe, à pl'ésent incrusté, 
Dovalle; appal,'tenait à la postérité ! 

' .  Il est là !...  le .sommeil à jamai$ , • . .  le silence 
A jamais ! • • •  Vainement l'arbuste . se b,al!Lnce, . 

• • , 1 • • , 

En vain brille ce ciel qu'il venait méditer ': . 
Il n'a" '- , plus de voix, jamais, pOUl; les chantèr ! .  .. . 

Enco{:.. si l'on savait le secret de la tombe ! .  . • 

Si l'âme s'élevait, ainsi qu'une colombe, 
A travers l'infini,. vers cette immensité 
Où Dieu jouit du tout et de l'éternité j 

. . 

Si l'âme, se trouvant sous la forme d'un ange, 
S'enivrait pour toujours de bonheur sans mélange ; . 

· Si rejetant la coupe où l'on boit tant de fiel, 

· Les âmes qui s'aimaient se revoyaient au ciel j 
Si les plaisirs sacrés du céleste domaine, 
Qui n'auront pas de mot dans toute langue humaine, 
Dont notre esprit a soif et qJl'il ne conçoit pas, . 
Se montraient devant nous au-delà du trépas. 

Espérons 1 .. . •  Qui de nous n'a des chagl;'ins dans l'âme 1 
Qui n'a pas à pleurer · un bon père, . . . ... une femme, 
Auprès de qui, saris gloire,. on voudrait vivre. seul L. 

· Eh! qui pourrait vêtir des longs plis du linceul 
Un corps à moitié froid, une tète chérie ; 
Sans crier : « 'Au revoir ! dal1s ta sainte patrie, 
« Belle âme ; garde-moi ma place près de toi ! » 
Cet espoir, ces désirs, ces larmes, c'est la foi 1 
Oui, j'en crois ce besoin que Dieu mit en notre âme, 
Ce noble instinct des cieux qui m'attire et m'enflamme, 
Ce désir éthéré qui n'a rien d'ici-bas ; .

' 

Il est un autre monde, un terme aux saints comba+s, 
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, , , Une fête éterrielle où Dieu même' convie, ' 

. /" ' , '-
, Un, bonheur indîcible, un grand but à la vie, 

, 

Un sublime repos aux efforts de l'esprit j , ' 
, Il est un pur amour qui jamais Dll tarit ' 

, , , 

Un port aux malheureux libres de toutes craintes; ' 
Devant le Dieu de tous une égalité sainte, " ' 

Des prix à la vertu, des r<;grets aux pervers, 
Un culte universel au Dieu des Univers. 

. . . . 
La voix de:l'homme ici ne sera pas muette, 
Pour toi, Dovalle ! Hugo t'a proclamé poète" 
Béranger devina ta gloire à son �at1n , ' "  " 

, ' 

, , , -
, Et tes vers publié'! :;ü.nmencent leur destin l " Adieu ! . .  Va, éet adieu qui de nos lèvres tomb�, ' " 

, , 

, . . ' 

Ce il'est pas le;dernier.;. Nous viendrons sur ta tombe, 
Qu'à tpn nom, bon jeune homme, élèventtes amis, ' 
Le front triste, rêwur, à pas mal affermis" 

' 

Lire tes vers . . .  Ici l'étranger �qtii s'aiTèt�; " , 

" 

Attendri comme moi, dira, baissant la ,tête-: : , 
, " ,' : Adieu" jeune poète, adieu ! C'est . jamais ! . . . .  

. ' 

, Je ne t'ai point connu, DQv�lle, et je t�aimais. ' , ' , . , . " ,  . . , . - . ' .,- , ' , ' 0 , "' ,; ;  : , • .  _ . . ... 
; . . • , Gustave DROU/NEAU. 

, '-' 

, ' , , " . • 
_ . 

. . ,i -

" ,.
' - , 

, A DOVA'LLE '  " ,  ' 

- • - . -, l . . " " "  . .  ' , 
' , ' ; ', ' Un passé tout rempli de chastes jouissances" 

' , Des baisers n;taterilels, du calme darisle pON, , l:Jn présent embelli de v�gues espéranèes, ; , , ' , , 

, : ' " ,  Disais-tu, « c'est -mon sort , "  , " , ; , , 
" " Et tes jours s'envQlaient, jeunesse ,foHe et vive , 

. . 

Sans nul pressentiment qui les "înt alarmer, 
, , Et la vie était douce à ton âme naïve, " " 

" , Enu savais �1Îmer. ' 
Il fallaità, cette âme ' un sourire de femme, . ' ' 

, Et puis de' l'amitié les mots consolateurs, 

' . . , 

Et puis ce qui paraît grand ei beau, car ton âme ' 
,(, . , Sentait tous les bonheurs. " 

Hélas ! tu commènçais à peine l'éxi�lence j ' Ton cœul,' à la vertu s'était habitué, 
, Et tu mœurs • . .  Gloire, amour, bonheur, joie, espèranee, 

La balle a tout tué ! ...  
Pourquoi, le sort veut-il que si jeune on succombe ' 
Poète ! être poète ! et mourir à vingt ans ! , 
Mourir . . .  Et puis qu'il faille enfermer dans la tombe 

Un cœur si plein de chants 1 . . .  
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';:" " :' , .  . Ah ! peut-ê�:f:� au,rl!Js"t�. S,AAjI, ��� IPor.t faW!t, . " 

Atteint le/bu_t SUWml3 l!,qquel n9üs: eheminons, ; . ' 
. 

, .< , 

" 
-

. ,. 

. , . - . 

" ' , ' 

-
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, 

, , , . . 
Péut-être l'avenir eûtm!s œ nom : D.lV:alle; , 

A côM,. d�s grarids, n�l!ls. : .  ' 
Dors, toi qui fus, sans haille et qtùiublial'envie, 
Enfant vers qui:, mourant, · Ie monde .s'est tourné .• ' .  
A qui beaucoup :aima, bea11,coup, dans �:.t.utre'vle 

Dùit être pardonné !... . " . 
, . . . . Philippe BOUCHER. 

.. ', , 
Une édition: d,es œuvr:es de Dovallt) parut en 1$30, chez 

Ladvocat a,u> Pahlis:-Royal" et fut p�omptemÈm� enlevée ; 
les volumes en so()t aujQurd'hu.i très: -ra�;es et fort" recher­
chés. Une seconâe édition, parue chez CharpenHel':en 1868, ' 

_ " . 1 _ ,  . ' . ' ,-' . .
' 

, 

, est égalément épujsée et. les. e,xe"lI)piaires ' eli sont à peu - . . . .; " ' , - . .  . . 

' près introuvables. " 
" _ " ' " _ '

. , :  

La mort de Dovalle ne porta poi�t bonheur â M.  Mira, ' 
dont Jules Jan.ih, dans son'Histoire deta littiFrâtu1'e dm-

, matiqu�, notis raconte la triste fin. . , 

. « Depuis ce jour (un�s�e" rÏeQ, ne réussit à M. Mira. Il 
passait dans la rue et, bien que le combat eûit été loyal en 

. toutes choses�. ? péiQe 'si ses amis IJJltéhdaien� u,ne main 
. dédaigneuse. Il 8:'vait qne pIl!ce, eUe lqi fu:t eqle'"ée, une 
fortune, il la perdit et il ne :fit plus que mener une exis-

, ; 
-

. ' . , 

tence vagabonde, vivant à grand'peiIie- et · entralnant 
dans · la misère une jeune femme a;mêe ' et honorée de 
tous. Erifin., il est mort obscuréquint, et chacun disait : 
« Pauvre Dovall�. li ! . .  : Il n'est, pas bon (favoiJ.1 les mains 
tachées de sang, il n'est: P!lS bon d'ente:ndre sans cesse à 
son oreille déchirée le ràle d'un m/llJ;leureü x qu'OD. aura · 

. tué pour un coup d'ceil, pollr tm rien. » 
. . 
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A U  p J,\.Y S, N � TA,L 

Les èommu,n'c.liltjons lil·étai�n�pas r.ap�d�s,à  ,eet�e .�PQque 
(1829) : le iélégl'aphe· électrique n'étant pas encoreirw:-enté, ' 

" les , nouvelles parve1)aient lentement. La' bourgeoisie de . ' 
. " . ' .- ' - ' . , " , . - . , - . , 

Montreuil-Bellay, assez nombreuse alors, avait coutume de 
�e réùnir au café du père Arnault t ; là, Olt faisa.it la partie, 

, , ' . " " , ' , ' . " \ ' " , 
la sage el ll}.pllOt01)(3. partie de-cartes" et onJislutle jou�1)al �, 
C'est dans oe café, en,parcourant une gazeUe, que M. Dovalle 
père. apprit l'épouvantable malheur qui If: frappait. Dire sa 
désolation, dire s.urtoll,t le désespoi.r de r,etttl rpère ÎIlfor­
t!lnée qui., jusqu�à son dernier jour. porta le deuil d,'un fils 

, en qui repcsaient tout�s ses espéranc@B , serait chose 
impossible. ' . 

Tout le glonde, dans la petite ville, pri,t pa,l't a,ll deuil 
qui attejgn�it 'cett� famille , si �n�v.erst:)lÎemeIlt estJlI)ée . 
Chacun, ' à ce·moment, semblait avoir compris qu�un grand . 
malheur était ' arrivé. ; . thacun sentait ' que , cette baUe 
'inconsciente était venue ari'êter. dans sa marchej vers la 
' gloiJ'e, un géniè q!lÏ. I).�av,ait pu donIle� sa . mesure., Pour 
qu'on se fasse une idée de l'iinpre$SfOn_ populaire". nous ' 

. ' , . ' publions une pièce de vers· -due à un- habitant du · pays, 
A. Aumétayer '• C�tte poési_e,. loin ,d'êlre ' remarquab�e·, . est ' 
plutôt mauvai!!� ; l� ryU;m�� eu est, absent" la riIDé n�eQ est , ' 
pas riche, mais) malgré ces défauts, malgré l'emphase du 
poète improvisé, elle nous. renseigne sur l'état d'espl'iV des 

1 �ère d.u fondateur du , prewi!3r hippo<iroJP.!l de Paris, que son , 
esprit devaIt rendre, célèbre., " . 

' " , 1 Poésies, par, <\u��ta:y�r" Toulon. A\4r,et �aiw�r,,; 18�7, ' 
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' : , , 'éO�tlpatriotes ' ,de ', DovaUe ' et no,us ,,'mçmtre l ,  qu'eux ,' a�i " .  ) ' i" . ' 

' �  'savaient apprécier le talent du jeune écrivain. 
'" ' 

" 

CHARLES DOVALLE 

, N'aVe1;-Vo.us po.int co.mpris; dans, Paris, ce délire 
Quand du jeune po.ète o.n vit mo.urir les chants. 
Penchés sur le cercueil o.ù repo.sait sa lyre 

, <;>n er:.tendait le so.ir ,de to.ut petits en,fants , 
, Prier, gémir, pleurer . • .  Au sein de leurs alarmes. 

. Ils s'embrassaier,t ensemble et, s'inclinant enco.re 
" Sur la tombe m llette o.ù l'o.n versait des larmes : 

-

.
' .' , 

. Cl No.us ne le verro.ns plus, disaient-ils, il est mo.rt ! , Il 
. ' - . ' . 

' 

Il ,�st mo.rt tristement, ce jeune ho.mijJ.e timide, ,( ' " Victime de l'envie, il est mort, disaient-ils . • • • , 

• 
"

Et des vierges en pleurs, Co.uvrant leur jo.ue humide 
, De vo.iles aussi ,blancs qu'étaient no.irs leurs so.urcil!!, 
L'œil baissé, se rendaient au lieu de leurs alarmes ; 
Des en.fants les suivaient et répétaient enco.re ,.-" 

, , ' Sur la tombe muette, où 1'011 'versaît 'des làrmes': 
. 

' ) ; 
, Cl No.us rie le verr{Jns plus" le bo.n Charles, il est mo.rt ! » 

Une mère, au to.mbeau, s'avançait la première, 
So.n enfant d'une main et de l'autre des fleurs, , , ' , E,t bs Y�eillards en deuil, récitant la prière. - 1 _ . . ' " '  

Contemplaient ses debris, qu'ils arro.saient de pleurs. 
Les enfants partageaiel'lt leurs ,cr" ilmunes alarmes ; , 
Ils s'embrassaIent ensemble et, s'inclinant enco.re 

, Sur la to.mbe muette o.ù l'o.n versait des larmes : , '
« Nous ' ne l;entendrons plus, disaient-ils, il esî mo.rt ! » 

,. -' - . ,
.', , 

Et ses amis d'p::.fanc�, au sein de letir détresse, , " ,' 'Co.mme }Jrivés d'espoir; déplo.raiont leur malheur : 
, Une fêmme, près-d'eux'ZéI,ie, en sa do.uleur, 

, . '  Dans l'o.mbre mllrmUl'ait des so.upirs de tristesse 
' .  Et se disait : Mo.n Dieu, lê reverrai-je enco.re ! 

" ," Et les pétits enfants, dàns leurs vives alarmes, 
Inélinés sur la to.mbe, où'ron versait des larmes : " , 

" (l No.us ne le verrons plus, disaient-ils, n est mo.rt, ! » 

, Et p\lis l'o.n entendait, au, fo.nd du' cimetière, 
Le murmure des vo.ix qui pleuraient tristement : 
Ici, c'était un fils, ailleurs �'était un père, 
Là,. c'était un vieillard ' et, plus lo.in, un enfant : 
To.us partageaient de cœur leurs touchantes alarmes, 
Ils s'embrassaient ensemble et répétaient encore, ' , 
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', - ,  i>A genoux sui" la tombe;, où' l'on versait des· larmes : ' , "  ' ,:, ;; 
, " , « Nous, ne le verrpns plus, le b()D Charles, H est, �ort ! »  , i,' ; " 

, 

' , Si je foule sa tombe, où fleurit une ro�e, , 
" Triste, j'arrêterai mes pas silencieux 

, , Et me dirai : ( C'est la que sa cendre repose . ' . 1>, ' 

En essuyant les pleurs qui môuilleront mes yeux ; 
, ' «  Avec sa lyre il dort sous .cet angle de terre, 

It Lui qui reçut le jour !lÙ je demeure encore, 
c Où je vis succomber et son père et son frère . . •  , 

« Et, loin de leurs tombeaux, le pauvre Charles'est mort ! ,; 
,

.
' . 

L'unanimité des regrets excités par la mOl·t de Dova�l� 
' ne put hélas adoucir la douleUl' des parents du jeune et 

, , brillant écrivaIn. " '. , 

, Les marques d'intérêt que chacun leur prodiguait , ne ' 
• 

• 
- , 

• •  j -

pouvaient leur faire oublie.- la pâle et sanglante figure d� , ' 

ce malheureux enfant enlevé, à la fleur de son âge. Mais s i  
sa destinée à lu i  fut terrible, celle des siens ne fut pas 
moins lamentable. , 

Un de nos grands écrivains, un des membl'es le;; pius 
distingués de l'Académie français�., M. Jules Claretie, a 
raconté la  tragique histoire de la famille, du , poète. , Nu 1 
roman ne saurait être aussi d" amatique que ce récit.--Nous, 
reproduisons l'article tel qu'il parut jadis dans le feuilleton, 

, .- - . 

• 

. ,. 

du journal I.e Tem,ps ; nos lecteurs le l iront certainemen t ,  , ' , 
- . - ,  . '  . 

avec intérêt 1 : 

UNE 'FAMIl,LE TRAGIQUE 

Charles Dovalle et ses parents 
i , 

, . .  

, 
, 

u Il a été souvent question de la fatalité dans les feuille- ' 

tons depuis la reprise d'Œdipe-Roi. Le ,destin" cruel , à 
, ,' 

certaines races antiques, n'a pas épargné telles, ou ,telles 
fa milles mode,'nes. Il est elernel le Fatum ! J'y songeais 
justement en me l'appelant une communication, d'un in térêt 
dramatique poignant; qui nfa été faite par la sœur du poèle 

1 Nous !!ommes heureux de remercier ici M. Jules Claretie de la 
bienveillance avec laquelle i l  nous a autorisé il reproduire cet article. 
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. '  DovalIe, Charles: Dovalf:e, l'autèur d,Q Sytphe, liv11e 8QJour­

d'hui préeieù'lC " poùl' lequel Victor Hugo écrivit une ' 
éloquente préface, Dovalle, tué en duel par Mira. direèteur 

' , des Variétés et frèle du ,  comique Brunet. Un poète jeune, 
, glorieu'lC, ahné� plein de rêves, d'espoirs, de foi, - tué pal' , " 
, , le frère de Jocrisse l 

cc Ce fut là un des dram6:1! les plus poignants de l'histoire 
l ittéraire, et toute la générat�on de 1830 a gardé de Charles 
Dovalle itl souvenir le plus attendri . On lui  a fait une place 
à part dan� le Panthéon des gloires inachevées. On s'est 
ému sur sa destinée, - quelle fatalité pe!3ait  sur ce Jeune 
homme ! s'écriait Jules Janin. - Et si l'on a\'ait su l'his" 

, t()ire non seulement de DovaIle, mais de ses parents, de 
quelle ' pitié profonde on eût tressailli ! Cette hîstoire , 
cr'ueHe comme une tragédie antique, je puis la raconter 
aùjourd'hui. 

« ' La voici'. Il n'y a pas de romau Qui puisse égaler en ' 

terreur une semblable réalité. 
, ' , 

, « Lorsque , Marie-Espérance Lecompte épousa Charles-
L�uis DovaUe, le père du poète, elle était orpheline et'avait 
été élevée par son grand-père, M. Lecompte, propriétaire 

,. , 

, à Montreuil-Bellay, petite ville de Maine-et-Loire. Marie­
Espérance, étant unique enfant, devait hériter seule de la: 
fortune de son grand-père ; elle avait aussi à Saumur une 
tante, Mme Bricheteau, dont elle était l'unique héritière. 

. ' . .  

Or, Mme Bricheteau avait à son service, comme domestique, 
, , " une certaine Anne Robjneau , également de Montreuil­
" Bellay. Cette fil le" remarquablement belle, était entrée à 

son ser.vice à l'âge de 15 ans." Elle devint bientôt la mat­
tresse d'un cousin de Mme Bricheteau, qui lui promi t  de 

" l'épouser c{ s'il devenait très riche., a�t-elle 'dit pendant les 
débats du procès dont elle fut l'héroïne » .  Dans le cas où 
l\.J. '  et Mme DovaJle mouraient sans enfants, , le cousjn étaU 

, appelé à recueillir leur succession. Mais il fallait pour cela 
9pe; Mme D()valle, eût hérité de son grand-père et de sa tante,. 
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. . · li8. servante Anne Robineau enti'eprileette 8iIiiStre 'beso�; · ' . . 
: M. Lecorrlpte, vi'eillard 'octogéiïah'6,' tnourut, et ' l'on: dIt . ' 
,dans le pays : il est mort de vieU/esse. ' " 
' . f� Mme Brichèteau,  très matadive depuis -des années (Anne 
RGbineau lui versait du p01son goutte à goùtte d�puis ' 

iongtemp!t), succomba à son 'tour. Il 'ne vint" à l'esprit  de . 

perstmne que ,la belle Annette pot être l'auteur de la mort 
, de sa chère maîtresse, cOIil me elle l 'appelait ordinaire­
nletlt. Elle lui 'avait fait prendre de l'argen,je par petîtes 

, doses pE'11ùimt cinq ans . .  
u Anne pleura àmèrement sa chère mattresse, porta son 

deuii ,  et la confiance de la 'famille étaiUelle q'ue M. DovaHe 
" conserva cette flUe à son service, lui confial!flll garde de 
la ma ison de Mm� Bricheteau,  il Saumur, et la chargeant ' . 
-de récevoir le blé que les fel'miers devaient et de le CC>D-
servel' dans lés greniers en attendant le moment de ]e 

" .  vendre, . . . , ' . . .  
« Anne ltobineau se procurait de l'arsenIc cbe?: un phar-

:macien quI la connaissait depu is longtemps, sous prétexte 
ode faire ttne bonne patée aux rats qui tronaient toute la 
nuit de.ris le grenier' t1u t-lé. Ça me fait peut, disait-ellé, 

car je pense toujours à ma chèrè maUresse et i l  y a des 
nuits 'où Je crois que c'est son âme qui revient. 

il La mère de Charles Dovalle avait donc recueilli toutes 
. les successions convoitées par la belle fil le ; ma is Mme Dovalle' 
avait deux enfantp.- , La mort des pauvres petits fut résolue; 
Annette ne les ferait pas rtlOurir le même jour, mais 1 

. '  quelques mois de distance. 
({ uri dimanche, Anne RobiIieau vint voir son frère à 

Montreuil, et Mmo Dovalle ]a retint à diner chez elle, lui 
disant qu'elle ferait un meil leur repas. Ce fut ce jOUl'.là 
qu'elle empoisonna le petit Charles (rainé du poète qui, en 
naissant, fut baptisé dll nom du petit mOI't). · Un médecin 
de campagne déclara- que l'enfant était mort dü croup . 

''Quèlques moie après, la petite Clara, 'disparaissaH ,de la 

_ . '. 
• '_,f," 

- . >-; " ." -

-

" ' .. 
-.1 � ' .. 

· - .' , . . Ii):, 
-, 

,�
'
. 

: 

'i., <,j · . ' . 

, 'h l: 
-

.- " , : " .: . . .. :. 

. , 
, . : 

, . ,, -
.... -": :.,' 

" ,� , � " --" : ' 
, ,

- ' -j'
, 

'�, 
, ' .. 

, �: , 

, ," ',�:' , ': " . ,' - -. " , " -
· ,'.- '->;; 

,:-
.," 

- :': ,' �'-:', 
"

- ' . _...-\' 

-- , "- :', 

· " : '""" , 
'. ' -,:"'. 

. .  . r, _  
' "  

" . _, 
· � .. ," " � 

, , , - - ,'. ô-' '. , : :' ':. :,) 
-

. "._
"

, , ', " , .: <::.;!;� 
,.," .; · , . 

. _ .. "' 

- . .. . . . 
· -, ; 

- .. " " .  
. ' " . .  '. 

, . " 
, 

- -' ' ..-



, '.' , 
. , 

- ' - -

- , 1 ,  . ' "  ,', "
.
-

." . 
-,-

' . .... » '�, " .; , . - ' , . . 
. .• �" '3� '-- . 

. . ' . _n , 

! 

>'fi ;." ,",' .. ' . ..
.
.. ·

·'
Irlème manière sans qu'aUcun soupçon ne t9mbât sur AOll�" 
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' . ' Ro�in�a� , qui semblait., au contraire, pleine de tendresse ." 
. 

. pour les enfants, les soignant, les amus,nt et leur faisant 
avaler avec . douceur le potage empoisonné qu'ils trouvaient 

. , .mauvais : « Mangez, mangez, mes chéris, la soupe fait 
grand ir ! Il leur disait-elle. 
. ' . « Les dElUx pems . une fois disparus, Anne devait �e 
hâter pourtant, car Mme Dovalle allait, dans deux . mols, 

. . ' . 

donner ,le jour à un .autre enfant (ce devait être Charles 
Dovalle) ,  et il fallait du mème �oup empoisonner le père, 

. 
, 

la mère et l'enfant. Un joUi' elle apporta des poulets dus 
par les fermiers, et l\1me Dovalle la gal�da encon� à dtnar. 1l 
y avait ce soir-là , çhez les Dovalle, un avocat de Saumur 
et sa sœur. Anne se mit à a ider la cuisiniè!!e et elle l'envoya 
au jardin avertir ses maUres que le repa� était prêt ; . pen­
dant ce temps-là elle jeta l'arsenic dan� le potage. Elle 

arrêta Mme Devalle au passage et, la voyant triste, elle lui 
. dit : , Ne pleurez pas toujours comme CIi, ma chêre dame •

. 

vous vous ferez du mal, surtout dans l'état où vous êtes ; 
celui-là qui va venir vous consolera des' autl'es ' petits 

mignons qui sont · morts ! 
. 

Allez lOUS mettre à table et 
mangez pour prendre des forces . •  

« En entr;mt dans la saIIe .à manger, Mme Dovalle dit tout 
d'abord : CI Ah ! que le potage sent bon ; je crois que je vais 

. « manger aujourd'hui, je me sens faim ! • On se mit à 
table et Mme Dovalle mangea fort peu de potage, disant 
qu'il lu i  donnait mal au cœur; . .Je raconte tous ces détails 
comme ils ffi'ont été confiés, sana phl'ases. Les deux invi­
tés se plaignirent aussi de nausées ainsi que . M. Dovalle, 
qui trouva au potage « un drôle de goût • .  

� A la cuisine� les deux bonnes vomissaient et Anne 
essayait sans succès d'en faire autant car elle n'avait pas 
mangé de potage, mais les autres domestiques étaient 

tl'ès malades ayant absorbé ce qui restait. L'une des deux 
cependant se traina c.hez une voisine et raconta ce qui se 
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; .. , .... ,.. :; ' passait. La voisine aecourut eh observant,Annette, e'lelui ' ; . . .. . . . ·. dit : Ir Si vous prenÏ(�z 'ce tilleul qui e�t Ià surJê. ·  four�e!l.l;It 
, " _ ; '  ' . ' . ' : ;, " , - ' . " " . 

. .' 

':.':.,,'. ... . . ... • cela .fa ci li lerai L sans ·dou te vos vom issemeIlts ! p et eUe ' ;" " ' C " . _ ' . : _ _ _ 
. _

, . ' , ' , , : '. ' : .
.

• : . .. .  , . 1 , : . , ' _ . : ., , .. ,;1. ' . . .. , . lui tendit la tasse qui . ,renait d'�tre remplie pour ":Mm� Do-

1"", -:: 'i ; : ., '. ;' . " 

;-::1' : " " ,. . ," . . ' , 

't;{ : 
:.,\;.-; '  ,.-
.' ',-: 
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' . . 
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" 

valle. 
t · , J ,  _ ,  

. . . . . 

Ir Au moment où la tasse lui ful présentée, la belle Annette 
• eut un tel mouvement de répuls;on que les soupçons . de 
. 1a voisine s'éveillèreni ;  la brave femme courut chez le . 
médecin. el chez le juge de paix.  Allne Robineau fut arrêtée 

. ' • - - .  1 - . 
et on trouva . sur eHe une ' fOl'le dose d'arsenic. La servante 

, , o . '  � .  ' - • • • 

, dénonça son complice et tous les deux furent guillotinés) 
Angers. . . . 

. ' , « Mme Dovalle accoucha avant terme du . poète ' Charles · DovaUê, dont la santé ne fut pas trop compromise par une . - - ' . - ' . 
teIle secousse. Mais lU. et Mme Dovalle et leurs deux amis , . 

souffrirent toute 'eur vie de dou,leurs violentes, et les deux 
· domestiques gardèrent des crampes d'estomac et moururent 

• . Jeunes. , 

. «  Devant la Cour , d'Assises de Maine-et-Loire. Arme 
Robineau dit aux jurés : « Vous me condamnerez à per� 
Ir pétuité, je le sais ,bien, mais vous ne me condamnerez 
« pas à mort, car voUs ne verrez jamais 1me aussi 
( belle créatu1'e que moi I I)  C'étai t exact. Elle était 
superbe. On chanta bientôt, dans les rues d'Angers, une 

. '  complainte intitulée : La belle Annette (1807) . Sa beauté 
, . , 

· ne l'avait pas sau�ée du couperet. 
« Le soùvenir de cette �pouvante était oublié pour 

,'. M. et Mme Dov8.lIe, qui avaient eu quatre enfllnts depuis la 
mort de leurs ainés, lorsque, le 30 no\'emb" e 1829, Charles 
Dm/aile ' parti pour. . Paris . afin d'y . rimer des vers, . d'y . ' . 

. écrire des pièces, ,d'y cueillir le rameau d'or des élus, fut 
. tué en duel par Mit'a, directeur des Variétés. • : . . ' , ' , . . . . . . ' . .. . . . . . . . . . . . . . . .- . . . . 

« De celle jeua� renommée, de ceUe gloire naissante, de 
ces ard,'lnts espoirs dont j'ai ,là les preuves dans les manus-

• 

. , ,- , 

i '. 

, ' '- . 
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. 
cl l;e père faillit encore succomber de düuleut, n y avaIt ' ,: , ' 

encbrè tt-ois enfants au foyer da M. 'et Mme l)dvaUe : Fil''' " " "
" ' ' 

\:<. --,' '," -.. ; . . � ' ,' " 

,, ' '. ' 
; ,,; - .' , -

, ' 

- '.- , - , -"- '.- '-,. - '. 

min. Glara et Hermance. , 
' ," ' � Fji'Iilîn était ' dans ' une maison de commerce à 'sau- , '; ; " , < .  " ,  

' " ,
', '. mUl' ; mais son père le ra'ppelà près de lui âfin de le �lettre ' : 

' 

' au courant dù travail de la pèrception dcint il était titu- < : ' � 
, hiire. '  Clar8, âgée de 17 àns, se ' maria , en 1832, perdit 'ses , : • " ,' ," .c"';)i; 

, 'trois enfants et fut fort ' malheurèüse. Elle ' àUr'�it mainte- ' ' , ' ,, ' " " ,".,,;,, 

" nant 'à tous les sièns. Màis eomment les a-1-e11e perdus ? · , " ';" "': 
, Ah ! l'AlIanke de Hugo. " .  " ,'c,', 

(1 Lc '2g décénbre 1'834, M. ÙovalIe, le pèl'e, qui étai t " ,  
:" .;c:,'':,T 

, .  ' , ' :pèrcepteur du Puy-Notte-Darne" (cànton de Montr'9uit), , , ' , :." <, 'C'; ·;;:�:�:t� ,_� " , '" 
;�: < , " ' vènait de passel' la soirée 9vec 'sa fille Clara èt iies f'�ntan ts. ' ,., " 

� ' " , 

'-
. 
� " " ' . . �: -

" . '
- , 

�, ' ' . .  , 

,J·é ',-- - -
; {; ',' 
<:-:.�: �': -, . 
'/. ,, -,'. ' .' 

"-<.. , ' 

:�" �. -', , .. ' " " . ' 
• •  <: -

. Sombre depuis la mort dé Cha'r'Ies, il pSi'ut encore plus 
" sombre que de ' coutume et, aprè'e s'être �onguement pro­

me,né sur la terrasse, il embrassa sa fille avec émotion en . , , ' 
lui qis3nt adîeù. 1[ Non pas adieu, maisbonsoîr, lui répon­

, 
« dit-elle, puisqùë tu nous restes jusqu'à, demain ! » , 

cl - C'est vl'ai, dit M. DovaIle, mais je partirai de si 
bonne heure qUe tu 'ne seras pas éveillée ! 

« Et ses yeux étaient pleins de larmes en i'embrassa'nt ' ' 
- " .. . ,, - " - " (je' nouveau. 

« Le ' 2 Janvîer 1835, M. Dovalle n'étàii pas de retour 
" dans sa famille, et on venait annoncer qu'après avoir verGé. , 
" les fonds d'Élat à hf re��tte!i dépOSé SC8 reç'us, sa mOntre ' 
: et son testament à l;bôtel (>ù il était descendu; il était 'aUé 

. 
se Urer tin coup de pistOlet èn pleine' cam pagne . . , . . 

_ "' .  " 'C'  
1 . Un bîllet éêrit de sa mai n  disait qu'H M ;pouvait plus · 

.. . ' . .
. , 

supporter l'existence et' qU'il s'était résolu à moul'Îr le jour , ' 

ailDîver�aire · de celui '  où on lUi avait annoil'Cé la mort de 
Bon iUs aîné. ' 

. .  l La famille DovaUe ptlssédait une petite . .  propriété à Saluîi�, 
commune du puy.l'ràtre.D�me. ' , ' .

. ' . 

- " , ' 

- . ..'- 1 " " .,, " ',,-" ' 
, . , " . . ' 



. 
,

,;,

- -
' . " 

. , 
. ,- , l " 

« . 11 avait attendu 'cette date du ' 1er janvier· 1835 pour 
que son fils Firmin fOt en âge de le' remplacer com.me per­
cepteur: Sa fille ainée était mariée ; il . rie' restait plus 
qu'Hir�ance; donf il d'ésignait ' lui-même ·le : iut�ur. · Il 
rejetdt lia vie comme un fardeau trop lourd ! 
. «  . Firmin Dovalle partit a-lors pour Paris, afin d'obt�nir . 

. 
- , - -

.
, -

. . 
. 

. la perception dont son père . était titula ire. · Il va .. voir 
.Félix Bodin,député de Maine-et-Loire, collaborateur de . . M. Thiers dans la première édition de la Révolution fran-

.' �, ' . '  . 
. çaise. ,F.éHx Bodin reçut le jeune homme assez mal ,et lu:Ï 
cn1eva tout espoir d'obtenir la place qu'il sollicitait. . , ; 

« Firmin revint très découragé ; mais le receveur parti .. 
. culier de Saumur, qui avait beaucoup aimé .M. Dovalle 
père, �'intéressa au jeune homme et le fit nomm�r per:­
.cepteur de:gennes-sur-Lcire. Cette compensation ne satîs;, . ,  . 
faisait pas Firmin Dovalle, et il était désolé de quitter sa 
.mère et ses sœurs. Pourtant le départ est résolu, . et le 
frère du poète . doit aller prendre possession de sa per-. , , ' . 

. èeption de Gennes ; la veille il fait ses adieux à sa famiIl�, 
les voitures de déménagements attendent devant la mai.son 
vide, oQ. ni 'Mme Dovalle nI ses filles n'en.trent plus depuis 
la mort du père, et dès quatre heures du matin les conduc­
teurs arrivent. ' ; 

, « Ils frappent, appellent « M. Dovalle, M. Firmin � ;  
,rien ne répond. La chienne de chasse, Flore, pousse des 
hurlements lugubres. Un serruri�r . ouvre la porte de la 

• 

. maison. Un silence de mort règne dans ces pièces . dpnt 
10us les meubles avaient été ellIevés ; la chienne, hurlant . 

. 
. .  , ' 

toujours, . guide Jes voisins accourus au bruit jusqu'à .la . . 
cave, et là, on trouve Firmin DovaBe étendu sans vie dans 

• 

. une mare de sang. 
_ = • 

. «- A coté de lui, son fush de chasse, puis tout près une . - - , 
toque ayant servi longtemps à son père et U11 ppl'tefeuiJle , 

. , 
ayant appartenu à Oharles, ' sur lequel on 'lïsait, à moitié 
effacé par des larmes : . 
, . .  -

. ' 
-

. 
. , 
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. . '  " . " « '. Comme mon frère, moi je vo�làis' une femme, ' 

«� Une femme aux doùx yeux, qui p�hmet lellOnheur. 
« Et je vous vis . • •  alors • • •  j'ai senti dans mon âme • 

. 
, - , . . . . . . . . . . -, ., . . . .  -. . v. Mais il me faut de l'or • • • l'or est la cIei du cœur. ' 

, , 

, « Firmin Dovalle mourait tué, sans doute par un amour 
' sans' espoir (2 juillet 1835). 

« Ii ne restait plus de toute cette famille que trois 
femmes désespérées. Mlle Hermance Dovalle se maria deux 
ans apl'ès ' la mort de son frère Firmin avec un ' jeune 

, , ' 
' avocat d' Angers, M. Guilbault, qui la laissa veuve avec Un. 

, , 

enfant après onze mois de mariage. , 
. .  cc Quelques années plus tard, la jeune femme se rema· 

. ' . . . , 

-riait avec un conductteur des Ponts-et�Chaussées. Deui 
enfants naquirent · de cette ' union. Le fils du premier 
mourut à vingt-neuf ans. 

« MiliO Dovalle vivait avec sa fille Hermance, qui l'eni.vu·­
rait des soins les plus tendres. Elle n10urut le 29 octobre 

- ' . ' 

1854, âgée de soixante-neuf ans. 
, « Hermance, pouvait croire qu'elle avait payé sa dette à 
la destinée. 

, '
« U� soir d'automne elle travaillait à un ouvrage de 

couture, attendant son mari en tcurnée de servbe pour 
Jes Ponts-et-Chaussées. Tout à coup, en entendant sonner 
l'heure, brusquement mordue au cœur , par un pressenti� 
�ent, elle dit à sa fille : , 

. « - Je suis sûre qu'il est arrivé un accident à la voi­
ture publique. Elle va ' manquer la cOI'respondance du . " ' . 
chemin de fer, je suis ' sûre qu'il y a un malheur, je Je 
sens aux « battements de mon cœur » • .  

é Une demi-heure après on rapportait sanglant et niOH� 
rant le malheureux mari d'Hermance, ' et il �uccombait 
quelques mois après dans de cruelles souffrances. 

« Il avait cédé sa place d'intérieur de voiture à uri 
pauvre homme qui avait un enfant malade dans les bras, 
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. . hi voiture avait a�êroché une cbàrrette èbarg�e de chaux 

; ',et les voyageu�s de l'impériale avaient été précipités sous 
les pieds des cbevaux� Ceux de l'intérieur ne lurent nul- . 

lement b.leB8es • 

. « Hermance mourut peu de temps après son mari (1879), 
laissant ses deux enfants à sa sœur Clara, déjà . âgée et ma­
lade. De ces deux enfants, une seule vécut, LauTe. la jeune, 
qui se maria peu de tclmps après ces événements. M .. �s, ,le 
29janvier 188O, e11e mourait à son tour, laissant un petit 
eMarit et le confiant à sa tante Clara DovalIe, qui survit seule 
à tous les siens. Et maintenant, de cette famille angevine 
aîmée, honorée, glorieuse par un des siens, la noble et 
vaillante femme, vieillie et courbée, demeure auprès d'un 
berceau en revoyant, avec etTroi ,  tous ces spectres qui ont 
été ceux qu'eUe ' a aimés. Bonne d'ailleurs, eharmante par 
des leUres attendries et pensives, vivant près d'Angers en . . 

: n'ayânf d'autre culte que la gloire de son frère le poète et 
se demandant panois si on oublie le poète du Sylphe et de 
la Bergeronnette t. . 

« Non, on ne l'oublie pas, et il y a toujours, pour les 
lettrés, un charme dans ses vers pleins de g?àce, ' et de la 
pitié pout' ce nom plein de malheur. 

c . Mais que dirait-on à un romancier qui raconterait 
, , 

l'histoire d'une fa.mille si tragique ? �n l'accuserait d'avoir 
menti. La vie est plus noire encore et plus sanglante que . 

. nos livre'!!. )) 
La mort prématurée de Charles DovaJle eut toujours le 

privHège de ' faire nattre une vive éIillotion . ·  M. Déz&my 
exprimait naguère les sentiments que doivent inspirer de 
telles fins': 

( Que de poètes morts sans avoir pu jouir 
« Des souriants bonheurs que leur offrait la vie ! . • •  . 
« Les uns, 'Comme un nuage, {)lIt vu s'flvanolltl' 
c Leurs beaux rêves de gloire au souffle de l'envie ; 

i Clara Dovalle est morte depJ1is .q.WIlques ann.êes. . 
4 . 
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, ' (� D·à.u�N!I, !lur leur lineeul, ont des 'go"i;t�!), de sang; , ' 
'" - I.a mort, l'avide :mort, les a pris �vant l'âge" ' 

" . . , '  , " ' .  . r " . , ' 
�( Mais leurs vers immortels n'ont pas, en vieillissant, 

' « Des in:iures du temps à cl'8.indre le ravagé. ' ' 
Cl Quoiqu'ils n'aient eu - vivants - nul titre à' décliner, 
" Avant que dans l'oubli leur souvenir ne tombe , ' , . ' , - , 
ct On verra bien des fleurs éclore et se faner • • •  

« - Le seul vrai piédestal du talènt . . •  C'est la tombe I l  ,. 

Maintenant, comme on pourrait penser que nous ne 
. . ' , , 

sommes pas assez , désintéressés pour apprécier impar-, . � , , ' : 

tialernent l'œuvre de Dovalle, qui est notre Lamartine à ' . , , . , 

nous, une de nos gloires locales, un de ces poètes du cIo-

,çher, ainsi , que les nomme si bien M., Ch. Fuster, nous 
�ous appuierons sur l'auf,oi-ité d'écrivaiIis connus qui juge­
ront le poète et son œuvre. C'est donc eux, désormais, que 
nous laisserons parler en commençant par l'illustre auteur 

, des Orientales. 

Victor Hugo, sollicité d'apprécier )e recueil des poésies 
, , ' 

de Dovalle, y consentit et écrivit, en tête du volume, de 
superbes pages dont nous donnons qùelques extraits 2 : 

. ( D'abord, c.e qui frappe en .commençant )a lecture de ce 
manuscrit ; ce qui frappe en )a tel'minant, c'est que tout, 
dans ce livre d'un poèle si fatalement pi'édes�né, tout ast 

·grâce, tendresse, fraîcheur, douceur harmon\euse, suave 
et molle rêverie. 

" , . . . 

« Heureux pour lui-même, le poète qui, né r.Y(JC le godt 
des choses fraîches et douces, aura su isoler son âme de 
toutes ces impressions douloureuses ; dans cette atmos­
phÙe qui , rougit Thoriz�n longtemps encore, :lprès , une 
révolution, ,aura conservé, rayonnant , et p;lr, " son petit 

' monde de fleurs, de rosée et de soleil !  ' . 
, ' 

« M. DovaHe a eu ce bonheur, d'aulànt plus remarquable, 
d'autant plus étl'ànge ,chez lui, qu'Ü devait finir d'une telle 

, 
- . ' ' 

.. fin, et interrompre sitôt sa chanson , à peine commencée ! 
, 1 Revue pour tous, 9 juin 1867. 

• Le Sylphe. Ladvocat, Paris, ' 1830. 
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Il semblerait'd'abord, qu'à défaiitde douloureul[ �()uvenirs, .
' 

. . , 

on rencontrera dans .so1\ li vre quelque pressentiment vague 
.et E!inistre .. Non : rien de sombre, rien d'amer, rien de 
fatal. Qien au contraire, une poésie toute jeune, énfantine 
parfois ; ' tantôt les désirs de chérubin, tantôt une sorte de 
n�lchalànce . créole ; un vers à gracieuse allure, trop peu . . , 

méh-ique, trQp peu rythmique, i l  est vrai, mais toujours 
plein d'une hi'wmonie plutôt naturelle ' que musicale ; . la 
joie, l� volupté, l'amour ; la femine surtout, la femme 
divinisée, la femme faite muse ; et puis partout des fleurs, 
des fêtes, le printemps, le matin, la Jeunesse, voilà ce 
qu'on trouve dans ce portefeuille d'élégies ' déchirées par 
ulie balle de pistolet . . • • . . . . . . • 

� ,  , . . . . . . . . . . . . . . . 

« • • • • •  Il me semble que cette grâce, cette harmonie, 
cette joie qui s'épanouit à rous les v�l's de M. Dovalle, 
don�ent à cette lecture un charme et un intérêt singulier. » 

. Le, Sylphe parut donc sous ' le p::tronage de Victor Hugo ; 
oI}- le mit en vente quelques jours à peine avant la repré­
�ntation ' d'Hernani, ' c'est-à-dire au milieu d'une furieuse 
. .àgitation et des violentes commotions, .prodl'omes de la 
révolution politique et littéraire ; nous avons dit ailleurs 
le succès qu'obtint cet ouvrage. M. Jules Claretie, de l'Aca­
démie française, a apprédé, dans de superbes pages t, le 
-poète Montreuillais ; en voici quelques extraits : . 

cc M. Victor Hugo n'a pas assez marqué un côté, selon 
moi distinctif, des .poésies · de Dovalle, c'est son ,amour 
profond et . sa compréhension singulière de la . nature • 

Amour qui n'a rien du·panthéïsme de La MorvQnnais et de 
Maurice de . Guérin, amour d'artiste, de peintre, d'obser­
vateur, presque de naturaliste . . . . • . . »  

Et plus loin, après avoir cité des vers de Dovalle, l'émi­
nent écrivain ajoute : « Je crois que ce sont là, non des 

t Êlisa Mercœur, Charles Dovalle, collection du Bibliophile fran," çais. Bacbelin·Detlorenne, Paris) 1864. . . ' . . 

. , 

, - ,  
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; , c  C'était le meilleur et )e plus timide des hommes : des 
gotlts simples, des vers faciles. LaJ promenade', )a musique 
Je soir dam) lés carrefours, des visions magiques, à , la 
fenêtre , le matin, une profonde connâissance de , tou� les 
plaisirs que donnent l'étude et la nature, voilà le poète . •  

, ' M. ' Bonnemère, notre érudit compatriote, disait exeel­
lemment 1 : • La lyre de DovaUe était eomplète ; elle possé­
dait toutes les cordes, eUe vibrait à : touté� les harmonies 
et elle était accessible au plus 'haut point à celles de la 

, nature dont Jes voix parlaient il son 'à me de poète. Hélas, 
pauvre, pauvre Dovalle, tu as passé sans faire ton œuvre 
et donner ta mesure ! » 

Victor Pavie, après avoir montré ' : c Gisant sur ses réves 
dOavenit, l'enfant de Montreuil loin de" ses prair'ies et de 
'ses Hots, de ses tours et de , son clocher, de ses coteaux de 
Sanziers et de ,sa vallée du Thou'et, et plus loin encore de 
sa mèré », ajoute ; « Sa muse était aimable et pSl1fois trop 

' légère ; ' esprit facile , à la ' ,  fois critique et rêVeur, deux 
hommes étaient en lu'i, ,celui de l'inspiration , celui de la 
lutte. Là, il etlt rencontré dans le fëu de la discussion une 
sauvegarde Contre l.es ,défaillances de.la pensée , ' . •  , . . •  lt 

, , 

Dans un remarquable article de : journa18, un écriv$.Iin, 
, ' , 

" > 

1 Revue dé BI·�tag"e et rf A nJou, 1er octobre 188'7.: 
t Victor Pavie.  ŒutJI'es choisies, 28 vol., p. 305 • 

• 3 Journal de Maine·et·Loire, ' Plars l830. 
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. dont les .initiales .!rêl connues abr.itaient une . pe�onnalité 
. d'un gollt très s\\r, .appréciait · ainsi le . recueil deI poésies . '  

de Dovalle, qui venait .de paraltre alors : . . . 
« . 11 y a je .  ne saÎs !quoi de touchant dans cet hommage .' 

naYf (celui de V. · Hugo) rendu 8U ' talent. par le talent • .  

I/auteur des Orientales se plalt è reconnaitre dans la 
poésie de Dovalle ' une sorte de parenté avec . la sienDe� 
Tous deux, comme à . J'insu d'eux-mémes, poussés comme 
par une invincible force, ont œ.arché dans tes voies DOU� 
l'elles où la révolution littéraire, inévitable corollaite de la 
révolution politique. entraine. et pr'OOip'ite les écrivains de . 

notre époqlle. Aussi Dovane appartient à l'École modérn� 
romantique, mais cSOn talent, dirigé par un gOllt sain et pur.. 
a su éviter le défaut que l'on ltltribue au genre, .mais dont 
en réalité le genre est innocent et les auteurs seuls sont 
coupables. Ses pensées sont toujours vraies, ses �entiments 
naturels, ses images nettes et vives. . 

« Point de ces tableaux de tradition et de convention, 
partout les . traces · ·vivantes . d'impressions personnelles; 

. partout l'homme plus que l'auteur ; ce qu'il peint u rs vu, 
il ra senti. Il s'est réellement réchauffé aux r9lyons,de ce 

, , . . . . 

soleil de mars ; Je premier papillon l'a effleuré de ses ailes 
d'a:.mr ; il a . vu voltiger, sautiller, la mobile bergeronnette • . 

Si . Dovalle n'est pas inférieur à Paroy dans .Ies pièces 
intitulées : Vous, Yeux, le Pacte, une Fe�me, . .  on 

. . 

• 

tetrouve La Fontaine. et la piquante ironie de ses Gontes ' " , < " ... . 
"

.
,

. 

dans l'Ov-atoire dUr jardin et la Ballade de Loys • .  Deux . 
. chansons pleineG de vetY� semblent avoir été dérobées à la . 
lyre de. Béraoger. » . . : . . ; . 

• 

La Revue de l'Anjou 1 publiait, à propos de la ,28 éditinn . 
des œuv�s de , DovaUe, un artide . sympathique à notre 
poète ; nous aHons donner quelques extraits de cette appr'é+ 
ciation curieuse â plus d'un, titre. 
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': :e J..a: preÎJ}ière édition;des' poésies dé.;: Ch; Dova'Ue , parut 
" ' , en': t530, e'est-à-dire ' à: une époque'()� , tout fer'méntaiten 

, . 

, - - ," -

. .  

France : art, , littérature et politiqu�. �a .publication ' des 
œuvres du • jeune ,poète ' de Montrè,uiI-,BeHay ' ne pouvait " 

manquer ' de , rencontrer beaucoup' de " sympathies. Les 
femmes lurent le ,livre avec émotio'o , les journalistes én 
parlèrent avec ,éloge. On récita le " Sylphe dans tous les 
ce�cles romantiques ' et puis l'œuvre de Dovalle disparut ' 
da,us le tourbillon soulev,<i par les dram' tiques produc­
tiO,ns de la nouvelle- école littéraire,. On essaie aujourd'hui 
dej� remettre en fav�mr, l'idée n'est pa� mauvaise. La 
poésie en ce moment n'est pas ,dans une phase de féCondité 
et d.'éclat et des stances mélancoliques comme celles-ci , 

" pourront 'faire verser encore quelques pleurs : . , 

, ' 
J'ai perdu la meute et la chasse 
Je jette' ma voix dans l'espace. ; 

« 'Les vers de Dovalle ont de la souplesse, du naturel et 
, ils 'sont nés des effusions d"une vraie sensibilité ; ce sont 
là des qtialité$ qui charment toujours et que, :  bien des . 

, , ' esprits préfèrent al,ue effets phonétiq�.es et aux savanros 
" ciselures. Il " 

, '" 
, ' M. Fl1esse�Montval l apprécie ainsi DoyaIJe : « Doué d'on 

! 

, granù arnourl '!PQlji' la poésie , , Dovalle ,la ' cuitiva , avec , 

l'enthousiasme qul'lPJ'oduit les grands hommes et elle fut 
, ' , pour lui }'objet 'd'un :v�,Hl!.);)le culte. Victor Hugo n'a point 

dédaigné de faire réJoge du poète. Le iuré de Meudon, sa 
, " charmante ehansonnetté, (oufQ.it ' plus tard l'idée d'un joli 

. - - �. � , 

" , vaudeville, représenté ' au Palais-1i\oyal, sous le titre de 
. . , �  . Rabelais, �t qUI eut tin g�'and succès"'(�t 

, Nous ven'ons . de. reproduire le jugement porté sur 
, Dova.Ile par des écrivains dont OIi ne 9auraifnier 1:J f'compé:-
tence ni suspeeter la haute implilrtialité.

" . .  
. - , "' .' . . 
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" 

" /(ouvélle Bibliographie générale. Fresse-Montval, Didot, t. XIV. 
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" : " ,; : .. N'est-ce ,pas maintenant qu'îl èonvient de répéter
' 

ces' 
. 

l I '  , : ; ' t : . , _ . . . . 
, :  . ... . . ' . . vers de Théodore d&'Banville : 

'. ' . 

. , . ' '. 

« Et vos regrets amèrs pour ce jeune pacte 
Il Emporté loin de vdiis par un vent meurtrier, 
c A sa lyre, à présent détendue et muette, 
c Ne refuseront point quelques brimrde laurier, 
c- Car vous êtes de éeux dont la pitié profonde, 
u Garde les verts ralÎleaux qui croissent SOU9 '�e ciel, 
« Pour les penseurs trop vite exilés de ce monde 
Cl lit pour ce que les morts nous laissent, d'immortel. " 

Il nous a semblé lion de remettre en lumière la douce 
figure de ce poète distingué . . .  d'un de �s romàntiques 
qui essayèrent de faire ' oublier les affreuse,s tueries du 
commencement de ce siècle. surent consoler la France 
de , ses défaites et qui, chantres de la paix, des prai­
ries en fleurs et des bois touffus, montrèrent à leurs 
contemporains , habitués aux lauriers sanglants des 
batailles, qu'il est, pour une nation, d'autres gloires, et 
de pIUs désirables �que celles qui s'acquièrent par . la 
guerre. Honneur à '  ces courageux écrivains ! Ils vinrent, 
après la lutte, agiter l'ol ivier symbolique, prêcher la douce 
fraternité • . .  ih, vinrent, après le despotisme, nous faire 
chérir la liberté . 

Nous avons retracé de notre mieux la physionomie de 
. ce poète qui posséda la triple auréole de ]a jeunesse, du 
. talent, du malheur, de ce jeune homme infortuné qui 

semble voué , dès ses premiers jours , aux tragiques . 
destinées, dont la 'naissance fut avancée par le poison et 
que la balle d'un vaniteux vini seule arracher à la célébrité. , . 

. " ,  

-' . 

-
"

-
-

Puisse cette noticë rappeler le sO'lvenir du jeune poète ..... >  

i 

'

"- -,' ,
-

angevin ! Puisse-t-eIle, au D'l�!!!� l'our un temps, ramener . 
. 

' . ' , ' 

l'attention sur son œuvre et préserver son nom de l'oubH; . .  
c'est notre vœu le plus cl"ter; ce sera notre �rw,,�m-

,,'\ . V7\· 
pense. 

': / -:" \ 
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